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S Y L V A I N S C H R Y B U R T 

Des « mots » qui parlent 
Les programmes du TNM 

et de la Compagnie Jean-Duceppe 

Posons d'entrée de jeu que le programme de théâtre ne s'adresse pas uniquement 
au spectateur venu assister à une représentation théâtrale spécifique, comme 

pourraient le laisser croire le « Mot du metteur en scène », les « Entretiens avec les 
concepteurs » ou les « Biographies des acteurs », tous textes donnant voix aux mem­
bres d'une équipe qui, le plus souvent, n'est réunie que le temps d'une production1. 
Dans les faits, le programme s'adresse également au public d'un théâtre en particu­
lier qui, en tant que producteur, peut lui aussi exposer ses vues et afficher ses 
couleurs. Cette tâche est généralement dévolue au « Mot de la direction artistique » 
dont les premières occurrences au Québec remontent aux Compagnons de saint 
Laurent (1937-1952) et à l'Équipe (1943-1948), il y a de cela plus de soixante ans2. 

Au-delà du discours implicite d'autovalorisation dont il porte la trace, le « Mot de la 
direction artistique » propose, de production en production, une conception parti­
culière de la pratique théâtrale elle-même, telle qu'elle est défendue par la direction 
d'une compagnie. En ce sens, ces textes nous renseignent davantage sur le position­
nement d'un théâtre donné que sur ses productions en tant que telles. Cela est d'au­
tant plus vrai que ce type de textes, écrits sinon endossés par la direction artistique 
(la signature en fait foi), constitue un espace editorial autonome - par rapport au dis­
cours journalistique notamment - qui permet à la direction d'orienter la réception de 
son public et de soigner l'image de marque de la compagnie. 

Il importe cependant de ne pas confondre le « Mot de la direction artistique » avec le 
spectacle réel, dans la mesure où il constitue un discours d'intention qui cherche 
d'abord et avant tout à façonner l'horizon d'attente du spectateur. Nous ferons donc 
de cette déclaration d'intention notre unique objet d'étude et laisserons de côté le soin 
de juger si elle s'est ou non concrétisée lors des représentations. 

1. Du moins au Québec, où il n'existe pas de véritables troupes permanentes. 
2. Des programmes plus anciens, tels ceux de la Comédie de Montréal ou du Théâtre Arcade, com­
prenaient fréquemment de courts textes signés « La Direction » (entendre ici « Direction adminis­
trative»), qui informaient le spectateur sur les activités du théâtre et de la troupe en résidence 
(embauche de nouveaux acteurs, annonce des spectacles à venir, hausse du prix des billets, etc.). 
Généralement pauvres en contenu, ces textes ne renseignaient guère le spectateur sur les visées esthé­
tiques ou artistiques du théâtre qui les publiait dans ses programmes. 
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TNM : un théâtre de tous les classiques 
Depuis plusieurs années déjà, le Théâtre du Nouveau Monde s'affiche publiquement 
comme « Le théâtre de tous les classiques, ceux d'hier et de demain ». Ce slogan, que 
l'on retrouve tant sur le site Web (saison 2000-2001) que dans les programmes de la 
compagnie, résume à lui seul le mandat que s'est donné le TNM, mandat endossé et 
défendu par Lorraine Pintal dès 1992, année de sa nomination au poste de directrice 
artistique. 

Mot de Lorraine Pintal dans 

le programme de la saison 

2000-2001 du Théâtre 

du Nouveau Monde. 

Se dire classique, c'est d'abord se réclamer d 
lesquelles ? Car la tradition dont se réclame 

f i j*avtr i t u une « le t t r t t 
t , t rv dans u" monde 

DKJ. V * * * , que le nôtre. :'au-
rmi « f f de village en village 
avec, tomme parure, un sac 
; c t e - i - : de minuscules 
plaques de v«mt recelant oe* 
" irtagci " i j j -n^ 'es Et i . t : 
ma lanei ne magique. |e les 
aura* srojrté* sur let murs et 
l'auraistonvrtles gem is'aban­
donne- M jeu spontané de Rê­
vent»- r W t e p U n i i r ' f W l . 

' * » ! Ci ' te piwsr de U cnuto-i 
en une emotion qm se partage 
Ce n'ett p u une |Ountance 
SO*t*rt H est un écho se" _.D< 
« pu ssant 4 ' enchantement 
de l'li/*é H ne prend ion sens 

«érit iDie que l*»l parsème 
<u!o_ de lw une i• /née de 
pouOe oy se répand à r«*_ 

Le nj.e *ve ne est _ _ , o _ ' _ ' ^ 
un thél tre et i parure, une 
Mène tuf J : .c e dei comé­
diens .abandonnent eu |6u 

k_dque de i* Vansformaton Ils 
sont e. - e - e _ ' i de faWe. «s 
d o m p t e - ' ! au conte, les 
morves* 'mpudiques de leurs 
desordre, .^teneurs. EiTépoque 
a cede K p'are au temps 
p**Je". C*' tout comme vous. 

:e <i) dan< e mouvement ,e 
m etUte can» ."action tout en 
étant centrée sur u nécessite 
de (a.re entendre U VOK des 
créateurs Ce dialogue M M 
que i e T N M tente d'établ i ' 
depu'S GK I occupe i encemte 
de son -suveau i*u de crea­

tion e: qm met en relief les 
formes plus classiques et les 
langage* •;•> s; q_<>s actuels. 
vous ci-sse i rechercher thei 
n o u s i a*on l' intime et le 
ipec-.i . i - e La49e saison du 
TNM Que |'ai le privilège de 
vOUI •'._ 'e découvrir, porte 
donc : .->. set filets les trésors 
du r tpn io * t . ceim tf>*er et de 
dema - Elle vous « v i t e a 
partager i_e. nous >a fascina­
tion de <a nansance de l'acte 
t h é l t ' j i Elle vous convie i 
déjoue «s r*gtes du theltre a 
transg-evser les lors normale» 
de Uj - Bun», a d-aioguer avec 
les morts, i ressusciter les 
•gurr du passé, â dépasser vos 

Qu i de m ieu* que Luigi 
Pirandello avec Ce so>r. o« 
mip.» ise. a ktoérë le théitre de 
son carcan natural iste en 
accordant a la f ic t ion une 
suprématie jur i» réel ' Et 
i ardent polémiste qu était 
Molière, n'a-t-d pat trouve en 
Dom Juan un fougueux defer. 
seur de ses propres amours 
*>terdrtes ' Et Gustave Haubert 
que la plume out ranci ère et 
délirante de Robert Lalonde 
nomme Monsieur fto.oi». ne 
pnm\m-i il pas sur ses person­
nages sa propre démeture ' Et e 
fabu*eu« Wiflujm Shakespeare 
dont la **venswn mythique de 
Mo_->e.ri éclate sur la vaste 
scene du monde n'a-t-il pas le 
pouvor tf interpreter les songes 
des sor-ére s qu< hantent *es 
'orèts nomes de l'Ecosse ' Et 
enfin ÉncEmmanoel Schmitt. 
iMusonniste des passons mas 
soudes, ne réchappe-... pas 
deu* naufrages de l'amour Sur 
une He déserte au nord de la 
Norvège avec ses Vo"oln>ns 
*r_flTiat*jue_ > 

Le TNM, toujours soudeu» de 
porter sur son plateau des 
ceuvret-phares. témoins des 
revolutions qui ont façonne 
notre modermte. vous offre sa 
49* saison a laquelle s ajoute •_ 
repnte de la grande aventure 
d'Uiytie et de L Ooyiiée qui a 
su fair» vibrer plus de SO 000 
spectateurs au cours de la sai 
son 1999-2000 Toute l'équpe 
du TNM vous mvite avec 
empressement à |omdre les 
rangs de sa pande famée pour 
la sa-son 2000-200:. Un fauiew 
vous est réservé II vous tend 
les bras et n'attend que votre 
présence fidèle et chaleureuse 
pour devenir un navire, une 
chane de repentons. <j\ rocher 
prés de la m*., un fauteuit du 
19* siècle, un trône une c r t * 
Et vous jouirei vous aussi du 
piartir de ••* métamorphose El 
le ptanvr ne sera pat soKaire « 
sera to-oVe 

Merci d'être des nôtres et 
bonne saison dans votre 

thélW 

M l'équipe du TNM 

'une tradition. Mais laquelle ? Ou plutôt 
le TNM est double ; et toutes deux sont 

prestigieuses, bien que pour des rai­
sons différentes. La première corres­
pond à celle du répertoire classique 
européen. Il peut être utile de rappeler 
que depuis sa fondation en 1951 
jusqu'à la saison 2001-2002 inclu­
sivement, la compagnie a présenté 31 
pièces de Molière et 14 de Shakes­
peare, ce qui, pour ces deux seuls 
auteurs, correspond à 45 produc­
tions sur 290, soit plus d'une sur six. 
À l'évidence, on peut parler ici de 
direction claire et affirmer qu'en re­
gard du répertoire, le pendant « clas­
sique d'hier » du slogan du TNM est 
à prendre au pied de la lettre. La se­
conde tradition dont se réclame le 
TNM n'est pas classique au sens lit­
téraire du terme. Elle consiste en cette 
lignée d'auteurs qui, de Tchékhov à 
Beckett, en passant par Pirandello et 
Brecht, ont sans cesse bouleversé les 
codes de l'écriture dramaturgique. 

Cette double tradition, à la fois clas­
sique et moderne, sous-tend tous les 
« Mots de la direction artistique » de 
la saison 2000-2001 et recoupe, de 
manière générale, les deux théma­
tiques qui y sont invariablement dé­
veloppées : le temps d'abord, l'actua­
lité ensuite. 

La conscience du temps est partout 
présente dans les programmes du 
TNM. Ainsi le mythe de Dom Juan 
dont s'inspire Molière nous est-il 
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fut-Il 
Sam illusion fur le laibi«sse del 
hcmmet, seu. dans la pénomtxï te 
son théétre. frappant sans cesse le 
mt_ _ mcomprff>en_on et d i s p ­
ense érigé entre k* et son époque 
Molrtre fut-il lui-même un libertini 
Ce récit d'un Dom juan, beau et 
leune. possédant tout ce que la me 
peut donner, mais à qu il manque 
l'essentiel sort sa propre humanité, 
est . aussi relu dé Moaére. sépuisant 
dans IVistantamoureu» et trouvant 
dans le répétit ion de l'acte une 
-suooortabe monotonie ' 

r' i-e' e ' r .... wfitle.ltirrarvi >ui-
-^é—r un. . / te tenace a . , j . . 
tenants du hienetdumltécjr îefé 
entre la foi de i _*nme%ifarrt qu'ri 

Le Dom jtrdn revu et relu par 

Martine Beaulne et sa pritlaJite 

fut et le nihiiume de fadurte trejur équipe d'éciaireurs, de comédiens 
est devena.iln'est pas eton- et de comédiennes, possédé ta 

présente comme un récit mys­
térieux et éternel qui « s'écoule en 
nous et qui vole au temps son 
immortalité3 ». Dans un même 
ordre d'idées, si la tragédie de 
Macbeth nous fascine encore 
aujourd'hui c'est, de dire le pro­
gramme, sans doute parce que 
nous, le public, « rêvons de plon­
ger notre âme dans une terre 
boueuse, marécageuse, afin d'y 
inscrire la trace humaine hors du 
temps, éternellement vivace». 
L'immortalité évoquée dans les 
programmes des deux pièces les 
plus classiques présentées lors de 
la saison 2000-2001 montre la 
volonté du TNM d'ancrer les 
auteurs de cette tradition dans la 
réalité d'aujourd'hui ou, en d'au­
tres termes, de nous montrer 
qu'ils ont encore quelque chose à 
dire sur nous qui vivons ici et 
maintenant. Certes, le constat est 
banal et, à l'instar de la directrice 
artistique, nous pourrions arguer 
que « chercher la modernité dans 
le personnage de Dom Juan, c'est 
comme chercher le sel dans la 
mer » ou que « le grand Will4, en 
génie visionnaire qu'il était, avait 

sans doute deviné que notre époque se nourrirait de cette jeunesse qui brûle d'une 
passion ardente, autant attisée par l'odeur de la mort que par la blessure de la vie ». 
Cependant, cette actualisation des auteurs classiques, qui passe par la valorisation des 
aspects visionnaires et passionnels de leur écriture, serait impossible sans que les 
œuvres concernées n'aient elles-mêmes une certaine démesure, une certaine folie, 
voire une certaine perversion qui évoque l'audace propre à la modernité artistique. 
C'est ainsi du moins que sont dépeints Molière et Shakespeare. Perversion formelle 
d'abord, tel ce Macbeth qui « peut être abordé comme une œuvre expérimentale » ; 
perversion des personnages aussi, Lady Macbeth nous étant présentée, à l'égal de 
Machiavel, comme la « mère du crime collectif». 

Chercher la modernité dans le 
personnage de Dom (um, c'est 

Loy._ Jouve* se soert penchés sur ^ ^ che«herle sei dam la 
'c mystère de ce récit étemel qui rner. i t s deu* é i w * n u sont 

s écoule en nous et qui vole au indissociables. La défi d'une 
•.empt son _mrr.on*li.f C v c'est lecture tfaujourdn*»sedofl 
be le t taendev ' .u . -e .s . . espm de rendre la pièce avant 
sur la n«un_ éphémère du corps t 0 u t v j v i M e , pour l « 
dont I est question dans Dom )uun. a v i v a n t s que nous 

Et c'est cette q u « e toMmée qu. JOmmes tou.s )ouvét 
nous !r<_ du héros démoniaque qui écr ivai t souvent e r 
nous fait sans cesse revenir au sortaritde seetse.encore 
mythe, au symbolè_.6ans l'espoir marqué du fard du 
secret de lui arracher ta ternWe personnage, sur le 
conf idence sur le sens de la 
vie terrestre. 

nant qu apnfc avoir essuyé l'échec 
•rMpttuyabie de ion hnufk, Molière 
ait chofii de renaître de ses cendres 
en s attaquant i fun des mythes tes 
plus passants de Itstîtotre des ov*-
sations. celui ou pécheur universel, 
du pécheur sans péché te! que 
décrit par f*>rre-Jean jouve. auteur 
et essayiste obsédé lui aussi par 
.image de Dom }uan 

Pas jopprenant non plus que de 
siècle en siècle, de décennie en 
décentme. des musiciens comme 
Mçoart. des philosophes comme 
Kierkegaard, des écruams comme 
James Joyce, des comédiens comme 

_ 

facture du classicisme ancré darts un 
thé i t re d'aujourd'hui, ce Qy« tui 
procure miraculeusement une 
vision hors du temps ; comme si la 
•M se ralentissait en soi et autour 
* soi a*n de fate naître le tenstte. 
Si dans rUysse (eh ou»! encore l u . , 
de Joyce ce dernier est remplacé 
par la figure d'un Dom Juan avide 
de conquêtes erotiques, dans celui 
de Mokèré. c'est un Dom Juan pri­
sonnier de sa propre sensuaMé qu 
s'aime a travers ses victime» et qu» 
satisfait ses passions immédiates 
sans nécessairement grandir dans 
l'épreuve et u défaite C'est un 
Dom juan angoissé qu< cherche 
dans ie regard d'Elvire. divisée, 
bafouée mais toujours ardente, 
cette fo i qui place l 'amour au-
dessus de la mort et q u fait mourir 
si on le perd 

sentiment de dépos-
tesston du pu&k face 
au mystère de la 
représentation en le 
comparant à celui de 
l'acteur dépossédé o> 
sa propre *e frrvmne 
que c'est ce que ie 
peux vous souhaiter 
de mieu* d être dé­
possédé de vous-mlmes 
afin d'aller au bout de 
Témobon théâtrale. 

Mille bravos â l'arOente 
équipe de création de 
Dom^wn, mtBe merci» au 
T N M e t i vous pubhc 
d'abonnés, de spectateurs 
et de spectatrices qui avez 
choisi de nous fréquenter 
t o u t au l o n g de c e t t e 

et l'équipe du T N M 

Mot de Lorraine Pintal dans 

le programme de Dom Juan, 

présenté au TNM en 2000-2001. 

3. Les citations de Lorraine Pintal sont tirées du programme de la saison 2000-2001 ainsi que des 
programmes des spectacles ; celles de Michel Dumont sont tirées des programmes des spectacles de 
la même saison. 
4. Il s'agit bien sûr de William Shakespeare. 
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En soulignant la transgression formelle ou thématique chez ces auteurs classiques, la 
direction du théâtre les associe implicitement à ces autres classiques, modernes ceux-
là, tel Pirandello chez qui le « peloton avant-gardiste des auteurs dramatiques mo­
dernes a puisé » et à qui l'on doit, en partie du moins, que le théâtre d'aujourd'hui 
soit « de plus en plus libre, détaché des règles contraignantes de la représentation fi­
gée, poussiéreuse ». Et c'est ici que la thématique du temps rejoint celle de l'actualité. 

Lorraine Pintal 

Cette dernière concerne plus directement le pendant « classique de demain » du slo­
gan du TNM. De fait, la saison 2000-2001 comprenait deux textes contemporains: 
le Monsieur Bovary de Robert Lalonde, dont « l'intensité du récit est celle des contes 
pour adultes écrits par un enfant délinquant5 » et les Variations énigmatiques d'Éric-
Emmanuel Schmitt, dont la lecture a provoqué, chez la directrice artistique, un « véri­

table coup de foudre», expression 
mise en encart dans le texte. La dé­
linquance et la passion servant à 
décrire ces deux œuvres rappellent ce 
qui a été dit précédemment de Mo­
lière et de Shakespeare, à une diffé­
rence près. Si Molière et Shakespeare 
nous étaient dépeints comme émi­
nemment modernes, Lalonde et 
Schmitt seront quant à eux présentés, 
non pas encore comme classiques, 
mais du moins en voie de l'être. 

MOT deia] RRl artistique 
Henri Laconi I un de i grands La toile de fond est celle de la d rama tu rg ie mond ia le A u 
biologistes contemporains, a Norvège et de ses mers déchirées c o n t r a i r e 1 Ses pièces vont 
écr i t dans _loge de lo l u i i e : par les majestueux fiords qui présentées sur toutes les grandes 
a L'amoureux est un artiste qui sculptent ses côtes Lui aussi met scènes nationales e! interna-
ne peut plus se passer de son en scène un sacrifice au cours t iona les II s'agit p l u t ô t de 
modèle, un arwte qmie réiouit duquel rameur ka-mème détroit partager avec lui la joie de sa 
tant de son œuvre qu'i l veut (ou punfiej son livre pai è feu N création et de créer un pont 
conserver la mat ière qui l'a s'inspire également du même entre son monde et le vôtre Par 
érfencfrée Suçpnmer fceuvre. il mystère de l'aurait amoureux touches musicales, poétiques 
ne reste plus qu'un nomme et q u ireut que deux êtres tendent sonores et _ténei*es 
une femme.supprvtterceux-H il i se rechercher, i se f la i rer 
n>arj luscr<_u»e- comme deux «n-naux solitaires C est ce chant intér ieur que 

égarés sur une «e déserte, l i a n<>us " > » ' " " " o " 1 ' « « " * • • 
Il n est pas rare de rencontrer c r 0 ; , è t du tour et de la nuit orchestré avec minutie par un 
chel les écnva-i, de théâtre une èterrraée complice fidèle cfênc-Emmanuel 
Motion xnena entre Tarte créa- Sctimm. Daniel Roussel, qui a 
teur et l ' amour d 'où i l t i r e J'ai eu un vér i tab le coup de créé l 'al l iage nécessaire en 
souvent sa substance. Déjà foudre lorsque i ai lu ".nouons réunissant sur notre plateau le 
Henr* Ibsen, en 1690 déposa* émgmotiques pour la première redou tab le Guy Nadon et 
entre Heddl Gabier et l'homme fois J'ai été littéralement trans- l 'humaniste Michel Rivard 
don t e l le est é p e r d u m e n t por tée par cette minutieuse Rencontré au sommet de deux 
•noureuse. le germe de la créa- dissection de la passion amou- artistes géants à la fine pointe 
bon littéraire en taisant dire ï reuse, par ce qui en commande de leur art. 
son héroïne « le brûle notre les mécanismes,ce qui en pro- „ 
. - r . n t ' _ . . . _ _ . - * . * - * bravo i tout tes concepteurs, i 
! _ > » _ _ . _ _ - J » e a i tu i r e r l U U . coup ^ T * * S ^ no, p»M-»_rès qm croient lèn> 
_ • _ _ £ _ _ _ » rte tc»«lre l on tp ie J ' t l _ r<___T_v cement au texte et 1 vous, g-ano 
7 7 ' 7 ^ h t V a r t o d o m é n l r n - l t o W Te £ Z _ Oublie, , u . ne cessez de nous 
de l o v b o r g I » » ta r«TJiile_« f o k . » ^ n a g e o n s émouvoir par le regard tendre 
Lé seul obiet de résistance de dam les abysses d'un pnx Nobel « intelligent que vous por te-
leur amour désespéré tenait de l i t t é ra tu re nommé Abe l « f » " " " ' " o r i g i na les La 
dans cet amas de feulies minus- Znorko. par la métamorphose vail lante équipe du T N M ne 
entes qm dénonçaient u stértté de l'amour en passion créatrice, cessera ïamas de vous les offrir, 
du couplè.son impuissance à „ . car c e« * c a « i ^ « é r p é f e 
trouver réarmé dans kt principe Clô turer une saison moulée votre rteHigenee émotive Merci 
même de rhérédté Ore l tosen u s n l l 'empreinte des grands de votre confiance et l'espère 
aucun salut L'amour rencontre ! « " ' « * < " ' < ' « ' P ' " * 5 l v " « y ° ' r l e P " " " " " " , e r ' v e c 

la m o r t au seuil de la même 'expression médne d'un auteur vous les 50 ans dé notre grande 
luodrté. du même désespor vrv_it ex^e une certavie conna» vwriuwn 

CheiÉr*._m_ianuelS*r_m.la t'adresse et une confiance en Bonne fin de saison théâtrale el 
finalité est moms cruelte. mais teur appréciation Non pas que bon pnntemps 

possède le même souffle tra- enc-Emmanuel Schmttt n'ait défi Lorraine Plnttl 

Mot de Lorraine Pintal dans 

le programme des Variations 

énigmatiques, présentées 

au TNM en 2000-2001. 

On peut lire ceci dans le programme 
de Monsieur Bovary : « Des géants, 
les siècles passés en regorgent et le 
siècle actuel aussi, même si on est 
trop nains pour les voir des pieds à la 
tête. » Cette phrase, qui suggère que, 
faute de distance, l'importance d'un 
auteur contemporain ne soit pas 
encore perçue, fait écho à ce passage 
tiré du programme des Variations 
énigmatiques où, après avoir insisté 
sur « l'expression inédite » de cet 
autre auteur contemporain, on s'em­
presse d'ajouter : « Non pas qu'Éric-
Emmanuel Schmitt n'ait déjà im­
primé sa marque forte et puissante au 

cœur de la dramaturgie mondiale. Au contraire ! Ses pièces sont jouées sur toutes les 
grandes scènes nationales et internationales. » À défaut d'être sanctionnés par le 
temps, ces auteurs contemporains sont au moins des valeurs sûres, héritiers d'une 
grande tradition ou cautionnés par des succès antérieurs. En somme, au TNM, on 

g q u e que celui de l 'auteur i m p r i m é sa ' 
norvégien Hasard suprême ' et pu issante a 

ue f o r t e 
r de li 

«<i'èqu.pe du TNM 

5. Constatons encore une fois que l'idée de transgression est invoquée. 
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présente le classique comme moderne et le moderne comme classique, chacun puisant 
dans l'autre ce qui lui manque d'actuel ou de temps, c'est selon. 

Mais qu'en est-il du destinataire de ces « Mots de la direction artistique » ? Qui est-
il ? Le programme de saison nous renseigne. On y apprend que, tout comme la direc­
trice artistique, il «vit dans le mouvement» et «s'éclate dans l'action». Ailleurs, 
Lorraine Pintal lui souhaite « d'être dépossédé de [lui]-même afin d'aller au bout de 
l'émotion théâtrale ». Ailleurs encore, elle lui souhaite « d'être dérangé ». Répétant la 
formule dans un troisième programme, elle lui souhaite cette fois « une écoute grave 
et profonde» puisque le drame «y gagnera en intensité». Enfin, la 49e saison du 
TNM nous convie à « transgresser les lois normales de la nature » en « dialoguant 
avec les morts » et en dépassant « nos propres limites ». Nous sommes de plain-pied 
dans une rhétorique de l'audace, de l'émotion et de la transgression, qui renvoie au 
thème de la modernité des classiques développé plus haut. 

Seule ombre au tableau: Variations énigmatiques. Ici, le discours est plus prudent, 
moins emphatique et laisse entendre que le spectateur réel du TNM n'est peut-être 
pas aussi audacieux et avide de bouleversement que l'autre spectateur, idéal celui-là, 
qui répond avec enthousiasme aux souhaits formulés par la directrice artistique: 
« Clôturer une saison moulée dans l'empreinte des grands génies des siècles passés 
avec l'expression inédite d'un auteur vivant exige une certaine connaissance du pu­
blic auquel on s'adresse et une confiance en leur appréciation. » Plus loin, le ton se 
fait plus doucereux, flatteur même, et les rôles s'inversent, la salle émouvant la scène : 
« Bravo à tous les concepteurs, à nos partenaires qui croient férocement au texte et à 
vous, grand public, qui ne cessez de nous émouvoir par le regard tendre et intelligent 
que vous portez aux œuvres originales. » 

En sollicitant la bienveillance du spectateur, ce texte ouvre une brèche dans la rhé­
torique du TNM. Il laisse transparaître autre chose que l'image triomphante de la 
pièce géniale défendue avec brio et présentée devant un public audacieux qui veut être 
à la fois ému et bouleversé. Il donne plutôt à penser que la direction estime avoir pris 
un risque, tout de même calculé, en l'incluant dans sa programmation. Hormis ce 
maigre doute, c'est une Lorraine Pintal confiante en son institution et en son public 
qui persiste et signe. Le cas de la Compagnie Jean-Duceppe est tout autre. 

Compagnie Jean-Duceppe : un théâtre de la réflexion 
Contrairement aux programmes du TNM, les textes, plus courts, des programmes de 
la Compagnie Jean-Duceppe ne sont signés que du nom de leur auteur et aucun titre 
comme « Mot de la direction artistique » ou « Mot du metteur en scène » ne vient 
indiquer la place qu'occupe le rédacteur dans l'organigramme de la compagnie. Ici, 
les Michel Dumont, François Barbeau, Serge Denoncourt, Claude Poissant et autres 
Steve Gallucio parlent en leur nom personnel. Les statuts institutionnels sont donc 
mis de côté, et la formule « Chers amis » est parfois employée lorsqu'on s'adresse au 
lecteur. 

Cette familiarité instaure un rapport de connivence et d'intimité entre la direction du 
théâtre et le spectateur. Ce dernier n'est jamais interpellé sous la forme du générique 
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Depuis quelques mots, les gem pensaient que je 
montais un Tennessee Williams à la Compagnie 
Jean Duceppe A. i/.t aiau ni torl 

J'ai plutôt mis en seéne le texte d'un jeune 
auteur de 2? ans. encore inconnu du public, et oui 
ne sail pas qu 'il deviendra l'un des monstres sucrés 
de la dramaturgie du XX siècle Un jeune auteur qui, 
comme tous les jeunes auteurs, n'écrit pas. mais 
cne. ne parle pas. mais hurle O jeune auteur nous 
offre un texte touffu rempli de maladresses, de 
malaises, de générosité et d'urgence L'urgence de 
dire tout ce qu 'on a envie de dire a 27 ans. . La 
colère de vivre dans une société où l'injustice sociale 
est omniprésente, la .sexualité marginale et pas 
encore assumée et où règne ta peur de ta répression 
el de l'intolérance Rien à voir avec les romiRnob 
ne possède pas la perlectlon d'Un I ramway nommé 
Dé-ir, n'a pas la puissance de LA cltaltr fur un toil brûlant... Et c'est tant mieux. 

Rien i voir avec ie i rosaignob est une tvuvre de jeunesse et nous 0110/15 eu la chance, 
mon équipe el moi. de côtoyer ce jeune auteur plein de talent et de promesses qui n 'est pas 
encore lout a fait le grand dramaturge que l'on sait. Nous avons eu le bonheur de créer en 
français un jeune auteur qui se meurt de devenir un grand auteur et qui écrit avec le 
désespoir de l'artiste qui est prêt à toul pour que sa voix soit entendue 

Ce soir, loua n 'assisterez pas à un cherd'eeuvre. mais vous aurez le privilège 
d'entendre les premiers mots d'un dramaturge qui apprend son métier Nous savons 
maintenant ce qu allait devenir ce jeune homme et l'importance que son oeuvre allait 
avoir dans l'histoire du théâtre mondial.. 

Mais, si ce soir nous nous amusions un peu Transportons-nous dans l'Amérique de 
/_._. et imaginons que nous ne stmmes pas _ Montréal, mais dans une salle de Ihéàlre du 
sud des États-Unis. Imaginons que nous ne connaissons pas cet auteur et que nous 
entendons ses mots pour la première lois Imaginons et demandons-nous si. à l'époque, 
nous aurions su détecter le génie qui habitait ce garçon. Aurions nous réalisé que nous 
assistions o un moment important, aurions-nous été sensibles à cette voix pas encore tout 
à fait maitrisée mais déjà puissante, aurions nous su écouter et entendre cette voix? 
Pour ma part, je pense que oui Sans aucun doute 

J'ai eu la chance de travailler avec un jeune auteur inconnu et je crois qu il faut retenir 
son nom Tennessee Williams 

Mot du metteur en scène 

Serge Denoncourt dans 

le programme de Rien à voir 

avec les rossignols, présenté 

à la Compagnie Jean-

Duceppe en 2000-2001. 

« public » mais est toujours inclus dans le « nous » abon­
damment employé dans les textes signés Michel Dumont, 
directeur artistique de la compagnie. Ce « nous » n'est 
pourtant pas aussi collectif qu'il y paraît. Il renvoie au con­
traire à chacun des individus, pris isolément, qui composent 
l'assistance. Car « chez Duceppe6 », le théâtre est avant tout 
un lieu où la représentation mimétique permet au specta­
teur d'en apprendre davantage sur lui-même dans un but 
avoué de croissance personnelle. 

C'est en effet sur un ton qui évoque celui des ouvrages de 
psychologie populaire que Michel Dumont écrit, dans le 
programme de Droits d'auteurs, que cette pièce nous parle 
du « droit sacré de chacun à cultiver son jardin secret, à 
préserver l'intégrité de son moi intime, ce petit coin d'âme 
qui fait de nous des êtres uniques ». Dans un même ordre 
d'idées, Mambo italiano est « d'abord et avant tout [...] une 
cadence qui nous entraîne dans un monde où il est essentiel 
d'accorder son pas à sa nature profonde » ; et le directeur 
artistique d'ajouter : « L'harmonie intérieure est à ce prix. » 

Nous avons vu qu'à travers les programmes du TNM, la 
directrice de la compagnie se réclamait de la grande tradi­
tion artistique et intellectuelle occidentale. De fait, dans les 
six programmes de la saison 2000-2001, Lorraine Pintal 

citait ou mentionnait, outre les auteurs des pièces jouées: Handke, Cervantes, 
Homère, Sand, Machiavel, Ibsen, Mozart, Kierkegaard, Joyce (à deux reprises), 
Jouvet, Laborit, Maupassant, Sartre, Verdi et Pierre-Jean Jouve. Dans les program­
mes de la Compagnie Jean-Duceppe, nulle citation ou allusion à la tradition artis­
tique ou intellectuelle, sauf celle-ci, attribuée à un « célèbre penseur » : « [Finalement 
la parole a été donnée à l'homme pour cacher sa pensée profonde. » 

Ici, c'est le bon sens qui prime, tel ce « célèbre penseur » invoqué comme on fait d'une 
sagesse populaire, immémoriale et anonyme. C'est ce genre de sagesse que doit trans­
mettre le texte théâtral et c'est pour apprendre sur soi-même que l'on va « chez 
Duceppe ». De fait, aucune information n'est donnée quant au spectacle lui-même. Il 
n'est fait mention d'aucune lecture, d'aucune interprétation, d'aucun parti pris esthé­
tique et les rares développements concernent uniquement la thématique de la pièce. 
Car ce qui importe avant tout, ce sont les questionnements psychologiques des per­
sonnages, leurs remises en cause qui invitent le spectateur à réfléchir sur lui-même et 
sur la société dans laquelle il vit. C'est bien sûr le théâtre, ce « fameux miroir ! » 
d'écrire Michel Dumont dans le programme des Voisins, qui doit susciter de telles 
réflexions. Ceci à titre d'exemple : « N'avons-nous pas à faire un examen de con­
science sérieux ? [...] Notre civilisation n'est-elle pas confrontée à une problématique 

*** Denoncourt 

6. Nous empruntons ici une formule que l'on pourrait dire consacrée. Elle est d'ailleurs employée à 
deux reprises, dans les programmes à l'étude, par Michel Dumont. 
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aiguë devant la férocité d'une certaine jeunesse pour qui 
les valeurs transmises sont vieillottes, éculées et pro­
fondément étrangères ? » 

À travers ses programmes, la Compagnie Jean-Duceppe 
propose un théâtre en dialogue avec la société actuelle, 
parfois transposée dans un passé contemporain, et qui 
prend pour interlocuteur le spectateur en tant qu'indi­
vidualité. Ce dernier est convié à une expérience d'au-
toréflexion qui doit l'amener à se questionner sur ses 
valeurs personnelles. Ainsi, dans ses « Mots de la direc­
tion artistique », Michel Dumont défend un théâtre dont 
le rôle est avant tout d'interroger les valeurs de notre 
société. C'est du moins vers cette fonction plus morale, 
voire moralisatrice, du théâtre qu'est tourné l'essentiel 
de l'argumentation du directeur. 

J'ai fait la connaissance de Steve Galluccto par 
l'entremise de Michel tremblay. Je ne connaissais , 
pas cet auteur pourtant si bourré dé talent. Mea % 
culpa! 

J 'ai lu Mambn Italian, dans la traduction de Michel et j ' a i été tout dé suite emballé : des 
personnages vrais et attachants, un style vif et percutant, un sens du rhéârre tout à fait 
stimulant. J 'ai beaucoup ri en voyant évoluer ces êtres pleins de vie et d'originalité. J 'a i 
r i . . . e t j 'ai été ému aussi. Ému. parce que cette pièce nous parle avec franchise de 
l'acceptation de soi. de l'amour, de la tolérance, de la fierté de soi et du triomphe sur la 
honte. 

Mambo llalianu c 'est d'abord et avant tout le rythme exubérant et entraînant de l'âme 
italienne, un tempo vif fait de truculence, un monde haut en couleurs, plein d'énergie et 
de vigueur, une cadence qui nous entraîne dans un monde où il est essentiel d'accorder 
son pas à sa nature profonde, l'harmonie intérieure est à ce prix. 

Dans ses programmes, la direction du TNM défend 
quant à elle un théâtre où priment l'émotion, l'audace 
et, ici encore, l'actualité du propos. Le spectateur est 
invité à vivre une expérience avant tout émotive frappée 
du sceau de la tradition ou sanctionnée par la recon­
naissance publique. Jouant simultanément la carte du 
classique et celle du moderne, dans une perspective que 
l'on pourrait qualifier de progressiste-conservatrice, la 
direction artistique du TNM tend à rassurer le specta­
teur sur la valeur artistique des œuvres présentées, tout en insistant sur le caractère 
vivant et la pertinence de celles-ci. 

Tant au Théâtre du Nouveau Monde qu'à la Compagnie Jean-Duceppe, les « Mots 
de la direction artistique » ne sont pas le reflet fidèle de la scène, on l'aura compris. 
Pas plus, d'ailleurs, qu'ils ne sont un reflet fidèle de la direction artistique d'un 
théâtre. Car ces textes doivent également présenter un visage public qui, à la manière 
d'un double de soi-même, a aussi ses exigences et ses impératifs. Après tout, ce ne 
sont que des programmes, et le cœur du théâtre n'y réside pas. 

En revanche, leur ton et leur style sans nuances offrent l'avantage d'ouvrir une fenêtre 
sur les visées artistiques d'une compagnie ainsi que sur l'expérience esthétique et 
intellectuelle qu'elle espère susciter chez le spectateur. Pour la direction d'une com­
pagnie, il s'agit après tout de prendre la plume afin de s'adresser plus personnelle­
ment au public pour qui elle œuvre. Une fois distillée la rhétorique mise de l'avant 
pour défendre une image de marque ou orienter l'attente du spectateur, il reste ce 
fond, de vérité peut-être, d'aspiration sans doute, qui renvoie à une conception par­
ticulière de ce qu'est l'expérience théâtrale et de ce que l'amateur va y chercher, j 

Suive: le rythme el laissez-vous entraîner dans l'univers de Steve Gatluccio avec nous 

Bonne soirée. 

Mchei D u m o n t 
Mot du directeur artistique 

Michel Dumont dans le 

programme de Mambo 

italiano, présenté à la 

Compagnie Jean-Duceppe 

en 2000-2001. 
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